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V /X PRONONCÉ 

í GASPARIN, PRÉFET Dïï RHONE 

A L'INSTAIÍÚATION 

PU NOUVEAU ÇONSEII DES PRUD'HOMMES. 

-■•Messieurs, ^»Criár~ 

Le jour qui réunit le nouveau conseil des prud'hommes 

est un jour mémorable pour la fabrique de Lyon. Etablie 

sur des bases trop rélrécies, son ancienne organisation 

n'a pu résister aux progrès de la-liberté et à l'examen 

bienveillant du jeune Prince qui, après de grands mal-

heurs, est venu dans vos murs pour les réparer. Accorder 

à la classe ouvrière une représentation sérieuse, réelle ; 

agrandir le cercle des éligibles , augmenter le nombre 

des conseillers pour que toutes les capacités de la fabri-

que pussent concourir au perfectionnement de votre in-

dustrie, en y faisant régner la justice et la loyauté , telle 

a été la pensée du pouvoir royal. Dans l'exécution , j'ai 

tâché de me pénétrer de la franchise de ses intentions , 

et vous pourrez me rendre le témoignage que l'ordon-

nance qui vous institue a été exécutée avec bonne foi. 

Notre tâche est maintenant remplie ; c'est a vous S rem-

plir la vôtre , et de la marche que va suivre le conseil, 

de la confiance qu'il saura inspirer dans la sagesse et 

l'impartialité de ses décisions, dépendra peut-être l'ave-

nir de la manufacture lyonnaise. 

Produits des élections de deux classes différentes d'é-

lecteurs ; mais les uns et les autres, placés aujourd'hui 

■sur le siège de magistrat , .vous devez dépouiller toute 
îltrf, f[n.l|jjV- j mihlipr rlp^qvipU ran»« vrms cni'loy^ i\p 

plus vous enquérir que dujûste et de l'injuste danscha-

ouc fait qui vous sera présenté. Rendre justice est votre 

fonction la plus importante. Eh bien ! telle est la hau-

teur où ce siège élève les hommes que vous ne pourriez 

pas être partiaux sans vous fajrehorreur à vous-mêmes 

et sans VÓUB charger du méprispuTïïîc, et deveuirjHljeux 

à ceuxTnêmes que vous favoriseriez aux dépens de l'é-

quité. Donnez - moi l'homme le plus décidé d'avance à 

faire triompher l'esprit de corps, qu'il revête la qualité 

de magistrat avec la mission expresse de faire plier la 

justice sous l'intérêt de ses commettajos, et si cet homme 

n'est pas arrivé au dernier degré de la dépravation, il 
_j»»«.'»«w.o rlp.vsu'Urti'o jiri^isbïe .obligation , il craindra 

de s'avilir en la remplissant, il sera juste pour être esti- ■ 
tné de ceux mêmes auxquels il aurait promis d'être in-
juste. Telle est la souveraine vertu des institutions, telle 
est la force qu'elles impriment à l'aine lium'aiiie! 

.Mais il ne faut pas se le dissimuler j il est dos questions 
qui dépendent de tant de circonstances'et d'apprécia-
tions si délicates, qu'il serait facile de se laisser prévenir 
aux dépens de la vérité , si vous ne les examiniez pas 
avec la plus grande maturité . et si. avant d'avoir consi-
déré'toutes lés faces des objets, si avant toute discussion, 
avant de chercher à vous éclairer par les lumières de vos 

collègues , vous arriviez ici avec une opinion toute for-

mée, avec des préjugés invétérés. Telle ne sera pas votre 

conduite. Vous avez une jurisprudencejt introduire sur /^*^* 

plusieurs questions vitales qui ont été posées depuis quel-

que temps, et qui concernent les rapports des fabricans 

avec les ouvriers. Vous discuterez avec attention les pre-

mières affaires de ce genre qui vous seront soumises. 

Vous penserez à tous les intérêts, et vous songerez qu'ils 

sont tous liés dans une manufacture, que l'on ne peut 
sacrifier celui du fabricant ni celui de l'ouvrier sans 

rompre un équilibre qui peut seul la maintenir debout 

sur son centre de gravité. La classe sacrifiée ne tarderait 

pas à disparaître . et laisserait dans votre industrie un 

vide qui ne pçUrraït être réparé. C'est donc à la cons-

cience des jugesij aux lumières des élus de l'industrie que 

je recommande île ne point porter de précipitation dans 

çcs importantes déterminations , et à l'exemple des plus 

lélèbres tribunaux, de la cour de cassation elle-même, 

de ne pas craindre de réformer la jurisprudence même 

Sue vous auriez établie si vous la reconnaissiez fautive 

par lo suite. 
Pour vous guider dans vos jugemens, vous croirex-

peut-être convenable de former une mercuriale du prix 

des façons, çt il est essentiel que vous vous formiez l'idée 
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C'est donc-avec raison que vos prédécesseurs s'étaient 

prescrit de la revoir tous les quinze jours pour y appe 

ter tous les changemens que les circonstances auraient 

fait naître dans la pratique. 

Un tarif est nécessairement menteur; car s'il a élé fait 

avec impartialité , il ne représente que les relations qp 

existaient au moment de sa composition; mais ces rela-

tions changent sans cesse selon la nature des choses 

Aujourd'hui l'ouvrage est abondant, les ouvriers devïei 

nent rares , le fabricant consentira à payer un supplé 

ment au tarif pour en obtenir; demain l'ouvrage mai 

quera et l'ouvrier viendra supplier le fabricant de l'oi 

cûper au-dessous du tarif ; et que l'on ne dise pas giìj 

votre autorité pourrait alors forcer à sou exécution. Sais 

doute, alors quelques hommes de mauvaise foi vien-

draient implorer vos décisions ; mais la masse des fabrf-

pans cl des ouvriers v esclaves de leur parole, gardera ie. > ■ 

le silence sur ces transactions tacite", quelque dési-

vaiïta^<ït»ftiftà.Jj*»VII«^ ~H ... V o»£ 'il - - M" fe. 

iraient-sans murmure aux lois de la nécessité. La mer-

curiale, au Contraire, est l'expression de la vérité, mobile 

comme toutes les vérités relatives, mais acceptées de 

tous, parée. qu'il ne faut pas de contrainte là où le fait 

est déjà accompli. ' 
L'Usage de. la mercuriale sera pour vous de prononcer 

sur les marchés oii les prix n'auraient pas été fixés , ou 

Lien où ils l'auraient été d'une manière peu claire ; en-

tin sur ceux où il y aurait eu évidemment lésion! abus 

criant que vous seriez appelés à réprimer. Ecrite'ou non, 

la mercuriale a toujours existé dans la mémoire des pru-

d'hommes ; mais l'usage de là rédiger par écrit fournira 

à l'avenir des renscignemens statistiques précieux , et 

sera la'véritable histoire de la fabrique de Lyon et du 

sort des ouvriers. 
La loi qui vous a faits conseillers-prud'hommes ne vous 

considère pas seulement comme juges des intérêts civils; 

vous êtes aussi juges de police, et comme'tels vous 

pouvez prononcer des peines correctionnelles contre les 

ouvriers et les apprentis qui tenteraient de troubler l'or-

dre et la discipline des ateliers. Vous saurez user de ce 

pouvoir dans l'intérêt général de la fabrique; vous n'igno-

rez pas combien tout désordre est préjudiciable dans une 

profession qui demande que tous les-rapports des dure-

rons ageus de la fabrication soient réglés et maintenus 

avec sévérité, et que la subordination de l'apprenti et 

des compaguons envers le maître ne soit jamais mé-

connue. 
Dans toutes les causes , vous chercherez bien plus à 

concilier qu'à juger. L'esprit do bienveillance que vous 

porterez dans l'exercice de vos attributions , vous facili-

tera cette tâche qui rétablit l'union par la persuasion , au 

lieu de le faire par la forme exécutoire de la loi. 
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s'est Français, s'est uni pour nous un 

nous'souffrons encore: une diminution se ™fe 

fait sentir dans les commandes de la capitale. «pe«>ns 

q[ûe le choléra ayant cessé ses affreux ravages .Parus ne 

tardera pas à voir rentrer dans ses-murs tous ceux qui 

ont fui ses atteintes. Déjà cet heureux avenir s annonce 
et nous n'aurons pas à déplore 

par des signes certains , c L - t 
• omojit la perte des travaux que la capitale peut 

fournir à notre fabrique. 
i—-Mais o'-es* dans- ces-momens. de crise contre lesc 

la volonté des hommes ne peut rien , que l'on sent 

mieux que jamais la nécessité de l'union entre tous les 

citoyens d'une même ville. La discorde ne ferait qu'a-

jouter de nouveaux maux à ceux qui nous menacent ; 

elle aigrirait notre position sans nous donner les moyens 

de les soulager. Mais nous pouvons tout attendre de l'ac-

cord naturel qui doit régner entre tous les Lyonnais. Son-

geons au salut de cette patrie qui a porté si loin dans le 

inonde le bruit de ses succès industriels ; formons une 

coalition jointe de tous les intérêts, et opposons là à la 

force qui viendrait nous assaillir. Qui sait si ces malheurs 

eux-mêmes ne nous sont pas envoyés 

rer les liens qui doivent nous unir , ej. 

pour resser-

si le pauvre 

en voyant la charité du riche, le riche en voyant la pa 

jienec et la résignation du pauvre, si tous en rivalisant 

de dévouement pour les infortunes , comme le fait en 

ce moment celte admirable population de Paris , nous 

ne retrouverons pas dans ces maux cette estime réci 

proque , cette fraternité que de trop vives dissensio: 

semblent avoir compromises. Si nous étions soumis 

cçs rudes épreuves , songeons-y bien , l'honneur de 

patrie lyonnaise est attaché à notre conduite dans ces 

graves circonstances : bons citoyens , quelle que soit 

votre position dans le monde, c'est d'union, de paix, 

de résignation, de bienfaisance, de courage, que vous 

devez entretenir vos concitoyens. 

Je no finirai pas sans remercier les dignes conseillers , 

que vous êtes appelés à remplacer, du zèle, du dévoue-

ment, de l'impartiale justice qu'ils ont rendue à la fabri-

que de Lyon. Leur digne président a mérité l'estime 

générale et les regrets de tous accompagnent sa retrai 

Sa voix et son influence bienfaisante seront souvent 

greltées dans cette enceinte. 

A LYON , DE Ii'íMPmSIERK DE CHARYIN , BUS CIULAJVION , N3 I, PRÈS DE I,A RUE DES SOUFFLETIERS. 


